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D E S C O L O N I E S F R A N C O I S E S ; 

M A L H E U R S Q U I L E S M E N A C E N T ; 
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COMMENTAIRE de la Lettre de l'Ambaffadeur 

d'Angleterre , adreffée à M. le Comte de 

Montmorin , Miniftre des Affaires Etrangères , 

pour être communiquée à l'Affemblée Nationale. 

P A R L E C O M T E D E F S. 

Paris, ce 6 Août 1789. 

LES troubles qui agitent la France , ne 
vont-ils pas fe manifefter dans les Colonies , 
& la violente fecouffe qui vient d'ébranler le 
Royaume, ne produira-t-elle pas un mouve­
ment régénératif parmi des François qui , 
quoique tranfplantés au-delà des mers , ont 
toujours les yeux fur leur Patrie ? Et dans ce 
moment où la France va fe donner une Consti­
tution nouvelle, qui doit affurer le bonheur 
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& la liberté de tous les Citoyens, les Colons 

ne partageront-ils pas les impreffions de leurs 

Compatriotes , & n'en feront-ils pas les fidèles 

imitateurs ? Si le defpotifme affreux qui abu-

foit de l'autorité Royale, a dû finir par ré­

volter tous les efprits & porter le défefpoir 

dans tous les cœurs ; fi l'indignation publique, 

parvenue à fon comble, a dû vouer au der­

nier fupplice les objets de fon exécration , 

n'eft-ce pas dans un inftant auffi décifif que 

l'autorité qui préfide aux Colonies devoir éloi­

gner tout fpectacle de rigueur, ou ne fe mon­

trer que fous les formes de la bienfaifance, & 

ceux qui oppriment les Colons ne doivent-ils 

pas redouter que la fureur armée ne leur faffe 

boire jufques à la lie le calice de leurs injuf-

tices ? 

Les Colonies avoient envoyé des Députés 

aux Etats-Généraux. Accueillis avec bien­

veillance dans l'Affemblée Nationale , ils ré­

clament une nouvelle forme d'Adminiftration ; 

ils dénoncent les abus de celle qui exifte , & 

défignent les moyens de parer aux inconvé­

nients qui les ont forcés à fe plaindre. Lo in 

de commencer par les fatisfaire, en foufcri-

vant aux préliminaires de leurs demandes, le 
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Miniftère fe refufe au rappel d'un Intendant 
profcrit par toute la Colonie, à caufe de fes 
vexations ; & , un Gouverneur qu'elle aime 
& confidère au point de vouloir lui ériger une 
Statue, fe voit rappeller par cela feu! qu'il a 
voulu enrichir un canton de l'ifle de Saint-
Domingue, en ordonnant les moyens de pro­
duire l'abondance dans un lieu prefqu'aban-
donné. 

Sont ce là les moyens que la Métropole 
veut employer pour fe conferver les Colonies; 
& ces Colons, qui attendent tout du fuccès 
de la Deputation qu'ils ont envoyée, ne 
doivent-ils favoir que des nouvelles défaf-
trenfes par ceux qui ne dévoient leur en ap­
prendre que de confolation & de paix. 

Ce dernier coup d'autorité éprouvera fans 
doute quelque réfiftance, & le Gouverneur 
parti pour remplacer M . du Chilleau, ne fera 
peut-être pas à l'abri du mécontentement des 
Colons q u i , inftruits du malheur qui les me­
nace , s'armeront pour conferver un Chef 
qui ne s'occupoit que de leur bien être. 

Cette première efervefcence n'en reftera 
pas là, Des efprits échauffés par les relations 
de tout ce qui s'eft paffé en France, fe por-
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teront peu à peu à l'infubordination & à la 

licence; les Nègres apprenant, par les Agens 

de la Société des Amis des Noirs , qu'il exifte 

beaucoup de partifans de leur liberté, fup-

porteront moins patiemment le joug qui leur 

eft impofé : de-là une crife d'autant plus dan-

gereufe qu'elle n'auroit pas été prévue, &. la 

fermentation devenant générale, peut égale­

ment contribuer au malheur & à la perte des 
Colonies. 

Les Députés ont fait connoître toutes leurs 

craintes à ce fujet, envahi ont-ils repréfenté 
que les Anglois, toujours aux affûts, ne laiffe-

ront pas échapper l'occafion de s'en emparer, 

ou de femer, s'il eft poffible , la difcorde entre 

elles & la Métropole, leurs repréfentations 
ont été regardées comme inutiles, depuis que 

l'Ambaffadeur d'Angleterre a prié M . le Comte 

de Montmorin de communiquer à l'Affemblée 
Nationale une lettre qu'il a écrit à ce Miniftre. 

Les François font naturellement fi confians 

que les proteftations d'amitié faites par cet 

Ambaffadeur au nom du Roi & de fa N a ­
tion , ont prefque paru f'uffifantes pour éloi­

gner tout foupçon fur leur fincérité ; ainfi les 
Anglois n'ont point de vaiffeaux armés pour 
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nous furprendre, mais pour croifer dans la 

mer Baltique. 11 eft absolument faux qu'ils 

ayent fait diftribuer de l'argent pour fufciter 

des troubles parmi nous , & vingt-quatre mil­

lions que M . Pitt s'eft réfervé pour n'en rendre 

compte qu'après en avoir fait l 'emploi, ont 

été deftinés fans doute à combler notre déficit. 

Bien loin que l'Angleterre cherche à profiter 
de la pofition malheureulè de nos Finances & 
de la fermentation défaftreufe qui a lieu dans 

tout le Royaume, où nous n'avons prefque 

plus de troupes réglées dans nos Villes de 

guerres, ni de vaiifeaux prêts à fortir de nos 

ports, les Anglois, en bons voifins, fe font 
refufés à féconder un complot qui devoit re­

mettre entre leurs mains le premier port & 
les deux tiers de la marine Françoife. Oh ! la 

chofe eft sûre, les Anglois font nos véritables 
amis, de nous feuls fommes les ennemis de 

la Patrie. 

Malheureufement aujourd'hui les hommes 

ne font pas déshonorés lorfque la politique 

eft la caufe de leurs menfonges. Politique ! 

terme odieux à tous les bons Citoyens, nous 
ne fommes plus votre dupe. Rappelons-nous 

que l'Ambaffadeur d'Angleterre donnoit, au 
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moment de la guerre de 1756, des fêtes ma­

gnifiques à Paris, lorfque les Anglois s'empa-

roient de nos vaiffeaux &: foudroyoient nos 

Colonies; n'oublions pas non plus, car i l ne 

faut nous aveugler fur nous-mêmes, que notre 
Ambaffadeur à Londres affuroit fa Majefté 

Britannique & promettoit à fes Miniftres que 

le Roi de France ne prendrait aucune part à 

la guerre des Infurgents , alors même que les 

François leur donnoient de puiffans fecours. 

Tenons donc les paroles & les lettres des Am-
baffadeurs pour ce qu'elles valent en matière 

politique , & contentons-nous d'y ajouter nos 

réflexions. 

L'Ambaffadeur d'Angleterre d i t , dans fa 
lettre à M . le Comte de Montmorin, lui avoir 

révélé le complot affreux qui devoit livrer le 

port de Breft aux Anglois. 

Voyons, d'après fon expofé, s'il eft poffible 

que cette propofition eût été bien conféquente. 

Les perfonnes-qui offraient de mettre en la 

poffeffion de l'Angleterre un port auffi confi-

dérable, dont les avenues font fi bien gar­

dées , & les arfenaux à l'abri de toute furprife, 

dévoient fans doute détailler les moyens qui 
pouvoient en affurer le fuccès, puifqu'elles 
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demandoient des fecours & même un afyle en 

cas de mal-adreffe. Cependant l'Ambaffadeur 

dit qu'il n'a pu découvrir ceux qui lui ont 

fait part de ce projet. Si on l'en a instruit ver­

balement , i l pouvoit donc les connoître, & 

les défigner au Miniftre lorfqu'il lui a dénoncé 

ce complot. Si enfin on lui en a donné le plan 
en gardant l'anonyme , ce n'étoit pas dans 

des converfations qu'il devoit en inftruire M . 

le Comte de Montmorin, mais en lui remet­

tant une copie de l'expofé qu'on lui avoit 

àdreffé ; alors le Ministre des Affaires Etran-

'gères n'auroit pas fait des recherches infruc-

tueufes , parce que les perfonnes qui don-
noient les moyens de furprendre Breft défi-, 

gnoient fans doute ceux qui étoient en leur 

pouvoir, i l eût donc été facile de connoître 
les traîtres & de s'en affurer. Quoique l ' A m -

baffadeur ajoute qu'il s'eft empreffé à mettre 

le Roi & les Ministres fur leurs gardes, i l eft 

probable qu'il aura commencé par instruire 

fa Cour avant M . le Comte de Montmorin ; 

& fi véritablement ce complot n'eft pas une 

fuppofition politique, i l aura peut-être été 
propofé d'une manière fi hazardeufe, que le 

Ministère Anglois en ayant apperçu l'lmpoffi-
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bilité, aura cru trouver l'occafion de fe faire 

un mérite auprès du nôtre, en ajoutant qu'il a 

frémi d'horreur au feul afpect de cette proposi­

tion ; mais i l eft très-croyable que fi ce projet 

eût été annoncé de manière à rendre le fuccès 

infaillible, Breft ne feroit plus entre nos mains. 

E h ! qu'importe à l'Angleterre qu'il y ait des 
traîtres en France ? Mais i l importe à Londres 

d'être plus puiffante que Paris. 

Dans tous les cas , l'Ambaffadeur d'Angle­

terre n'auroit pas dû fe juftifier auprès de 
l'Affemblée Nationale, en difant, fur des rap 

ports futiles & frivoles, que les traîtres font 

parmi nous , & que les Français font les feuls 

ennemis de leur Nation. 
E n un mot, les Anglois ne perdent pas de 

vue notre pofition, & encore moins celle de 

nos Colonie ; ils attendent que l'étincelle qui 
commence de luire devienne un incendie ; 

des perfonnes apoftées vont préparer les ef-

prits ; i l eft par-tout des gens qui n'ont rien à 

perdre, & i l en eft qui fe font déjà chargés 

de fomenter une révolution dans les Colonies. 

Le mécontentement qui fe manifeftera tous 
les jours davantage , devroit engager le Gou­

vernement à ramener les efprits, fi le Roi ne 
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fe rend pas aux preffantes follicitations des 
Députés de Saint-Domingue qui lui ont de­

mandé que M . le Comte du Chilleau foit 

maintenu dans fon Gouvernement ; fi enfin fa 

Majefté écoute encore les Confeils qui ont 

caufé fon rappel, i l eft à craindre que le dé­

fordre le plus affreux ne bouleverfe la Colo­

nie. M . le Comte de la Luzerne eft trop éclairé 

pour ne pas prévoir qu'il auroit à fe repro­

cher des malheurs, caufés d'autant plus injuf-
tement que ce Général n'a été difgracié que 

pour avoir voulu , par une Ordonnance qui 
a préièrvé de la famine une Colonie entière, 

affurer l'avantage d'une partie de l'ifle , qui 

ianguiffoit par l'inculture & la misère. 

L'Intendant de Saint-Domingue ne doit-il 

pas frémir en apprenant le fort des Comp­
tables. Les Colons, éclairés fur leurs véritables 

intérêts , inftruits de ce qui vient de fe paffer 

en France , ne pourroient-ils pas fe venger 

de leurs oppreffeurs, lorfqu'ils fauront que 

les troupes Françoifes n'aiguifent plus leurs 
armes pour égorger leurs Compatriotes ; & , 

n'ayant plus à redouter l'arrivée meurtrière 
d'une efcadre defpotique , peut-être feront-ils 

obferver à M . Peinier qu'il feroit auffi dange-
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reux de vouloir remplacer, à Saint-Domingue , 

un Gouverneur chéri de toute la Colonie, 

qu'il l'étoit en France de fuccéder à un M i -

niftre adoré de la Nation. 

Il eft à préfumer que la régénération qui 

s'opère en France procurera aux Colons les 

mêmes avantages, c'eft du moins le cas de 

les leur accorder; &: fi enfin i l étoit prouvé 
que les Colonies font à charge à la Métropole, 

c'eft le moment de les livrer à elles-mêmes, la 

France ne fauroit perdre au nouveau régime 

qu'elles voudraient adopter , les Colons fe 

feroient des Alliés, & nous ferions les pre­

miers qui aurions naturellement cet avantage 
par le mélange de leurs familles avec les 

nôtres. Le Commerce rapprochant les dif-

tances , leurs befoins rendraient néceffaires 

les échanges de leurs productions avec celles 
du Royaume ; la même exportation fourni­

rait toujours un débouché à nos Manufactures ; 

notre climat & les plaifirs de nos Villes atti­

reraient toujours en France des Habitans qui 

viendront y verfer leurs richeffes ; l'Amé­

rique entière feroit habitée par nos frères 
& nos Alliés ; nous les protégerions & ils 

nous défendraient ; nous attaquerions leurs 
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ennemis, & ils combattraient les nôtres. 

Les Députés, organes fincères de ceux qui 

les ont envoyés, feraient les Plénipotentiaires 

qui régleraient avec le Roi & l'Affemblée 

Nationale , les articles du traité qui affureroit 

le bonheur & la liberté des Colonies. 

Voilà fans doute l'heureux moment où elles 

fe font gloire d'être Françoifes ; comme nous, 

elles vont connoître tout le prix d'une Admi-
niftration fage & modérée ; comme nous, 

elles vont jouir des charmes de la Liberté. 

Paroiffez , Etendard glorieux , qui avez 

triomphé du delpotifme ! Puiffent les regards 
de tous ceux qui les fixent fur vous ne jamais 

s'en écarter, & qu'on y life ces mots gravés 

dans tous les cœurs : le Peuple Francois eft un 
Peuple libre ! 




